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R A P P E L

t in  In é d it  de <Sédir

L a  B ililio t liè q u e  J e s  A m itié s  S p i ­
rituelles v ien t J e  fa ire  un tirage lim ité et 
non mis J a n s  le com m erce J  une œ uvre
m é J ite  J e  S é J i r  :

Z /t i  J e  c S A n tn  c o n t r e

L e  m anuscrit a  été p lio to grap liié , 
J e  sorte que 1 ou vrage se présente sous son 
a sp ect o rig in al, tel que S é J i r  1 a  écrit. I l  
est orné J e  J e u x  Je s sm s  à la  p lum e, J e  
tSé Jir  et il y  a  été a jo u té  un p o rtra it J e  
1-auteur.

I l  ne reste p lu s que q u e lq u es exem ­
p la ire s  J e  cette p laq u e tte , au  p r ix  J e  5o  frs 
1 exem plaire .

P r iè re  J e  s a J re s se r  à  A . L .  L e g r a n J ,  
é J ite u r , a , rue J u  P o in t - Ju - J o u r ,  à B ilio re l-  
lè s-R o u e n  (S e m e -In lé r ie u re ).



R E N S E I G N E M E N T S

L a  S o c ié té

c?es H Amitiés SptnfueMes B, /ondée par 
-Sedtr, a été déciarée en /920 f insertion 
au << /ournai Oj^ciei B du /6 /uiiiet /920/. 
Ooj'ef; /4ssoc:at:on chrétienne iibre et 
charitabie. Siège et Secrétariat Générai . 
5, rue de Sauoie, Paris /6 */. Enuoi des 
statuts sur demande.

P  erm anences

ont iieu aux adresses de nos Comités et 
de nos Correspondants, que i'on peut 
demander au Secrétariat Générai. On & 
reçoit gratuitement toute personne qui 
désire obtenir un renseignement sur le s 
matières reiigieuses et phiionthropiques.

Ribiiothèque. — Certains de nos 
Comités ont organisé un seroice de prêt 
gratuit de iiores.

Entretiens /amiiiers. — Des cau­
series sont données dons chaque Comité, 
seion ie désir des adhérents.

Réceptions particuiières. — En- 
/tn, iss Directeurs de nos permanences 
reyoioent indiuidueiiement ies personnes 
qui ie désirent.

estia ire s

/onctionnent aux sièges de nos Comités. 
/Vous espérons en étendre peu à peu ia 
création à tous nos Comités prouinc aux. 
Nous demandons à tous de oouioir bien 
nous aider a ies entretenir et à ies déoe 
iopper.



Permanences et Réunions

Comité directeur et Secrétariat générai 
5, rue de Savoie, Paria (V)*).

Comité parisien, 5, rue de Savoie (V!*).
te samedi, de 13 à 18 h. et le dernier dimanche, de 

13 à 18 h., sauf en juitlet et août, 
le 3' jeudi, de 14 à 18 h. et sur rendez-vous, sauf en 

juillet, août et septembre.
Réunion des Sociétaires, le 1" dimanche, à 14 h. 30, sauf 

juillet et août.
Comité russe, les lundis, de 20 à 21 h.

!e3 'd im anehe, à 1 5 h .  30.

Comité girondin, 16, rue Paul-Bert, Bordeaux, le dimanche, 
de dix heures à m.idi.

Comité limousin, 16, avenue des Bénédictins, Limoges, le 
vendredi, de 20 à 22 h.

Comité manceau, 14 bis, rue Siéyès, Le Mans; les 3' di­
manches de février, juin et octobre, de 14 à 18 h. et 

sur rendez-vous.

Comité marseiliais, 41, rue Paradis, Marseille,
1 "  dimanche, de 10 h. 30 à midi — 1 "  et 3* jeudi de 

20 h. à 21 h. et sur rendez-vous. Pour la correspon­
dance, écrtre B. P. 85 Saint-Ferréol, Marseille.

Comité mayennais. 9 bis, rue André de Lohéac. Laval, 
le 3* dimanche, de 10 h. 30 à midi et sur rendez-vous.

Comité breton, 88, chemin des Renardières, Nantes. 
Le lundi, de 14 à 18 h. et sur rendez-vous.

Comités normands, 2, rue du Point-du-Jour, Blhorel (S.-).), 
le samedi, à 14 h. et sur rendez-vous. (Tét. 912-25). 
le 1"  dimanche :

à 15 h. Séance et entretien mystique, 
à 16 h. Réunion des sociétaires, 

le samedi qui suit le premier dimanche, à 21 h-,
réunion en * Cercle amical s des hommes désirant 
échanger des idées-



au Havre, sa!le municipale, 9, rue Lord-Kitohonor, 
le 2* dimanche : 14 à 15 h. : Permanence. — Biblio-

thèque. — 15 h. : Entretien mystique, 
le samedi qui suit te deuxième dimanche du mois, à 

20 h., réunion en « Cercle Amical » des hommes 
désirant échanger des idées.

au 3, rue Pasteur, le samedi, de 14 à 16 h. et sur ren­
dez-vous. Tél. 22.32.

à Caen, 7, impasse Callu, le 4* dimanche, de 9 à 
10 h. et sur convocations.

à Dieppe, 126, rue Général-Chanzy, le 4' dimanche, 
de 14 à 16 h.

Comité toulousain, Vieux Chemin de Lasbordee, 5, im­
passe de Douai, Toulouse; sur convocations.

Comité tourangeau, 76. rue J . J . Noirmant, Tours, 
le 1 " samedi, de 20 h. 30 à 22 h.
le 3" dimanche, de 10 h. à 12 h. et sur rendez-vous.

Comité belge, 224, rue Lombaertzyde N. O. H., lez 
Bruxelles, sur rendez-vous.

Comité égyptien, B. P. 1267, Alexandrie; sur convocations

Comité polonais, rue Chmielna, n° 36j7, Varsovie, 
le jeudi, de 16 à 18 h.

Réunion des Sociétaires le 3" dimanche, de 17 à 20 h.

Les membres habitant la province ou l'étranger 
peuvent demander au Secrétariat général, pour des rendez- 
vous, le nom et l'adresse du directeur de leur région.
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jMLéJitation

Il faut reconnaître que, dix-neuf 
siècles durant, on n'a compris qu'une 
moitié de la parole de Jésus. La renon­
ciation que les premiers chrétiens prêchè­
rent, l'effacement qu'ils louèrent, l'état 
de victimes sans défense dont ils se réjoui­
rent, tout cela s'est résolu en une sorte de 
veulerie nihiliste, dans la tiédeur écœu­
rante de laquelle le sens religieux risque de 
s'éteindre. Tout cela, c'est le revers de 
cette statue que l'homme dégage à grands 
coups de douleur du bloc de sa pantelante 
substance. Quittons un peu les images 
dolentes d'un Sauveur exténué, extatique,



anémié, sans ressorts; on nous L'a trop 
fait voir plein d'une miséricorde insipide 
qui n'est pas du tout Sa toute-puissante 
douceur. Regardons Sa force, si toutefois 
notre craintif regard peut supporter le 
soleil d'une aussi fulgurante énergie. 
Jésus est l'athlète au corps parfait, à 
l'âme divine ; Il a dompté, avant que de 
descendre ici-bas, les monstrueux serpents 
cosmiques qui roulaient en cadence les 
orbes des planètes innombrables ; Il a 
vaincu le Moi universel, l'esprit propre 
de ce monde ; 11 a précipité le plus grand 
des êtres, celui que Dieu avait fait aussi 
fort que Lui, l'antique Adversaire. Pour 
bouleverser la Nature, pour renverser les 
hiérarchies créaturelles, pour combattre 
tous les ennemis de l'homme, le Christ a 
soufïert des jours et des nuits sans nombre 
dans l'angoisse physique et morale ; par­
tout, Il a cherché le difficile, le chemin 
étroit, le parti le plus pénible.

Que Ses disciples donc, en même 
temps qu'ils ne retiennent rien pour eux- 
mêmes du fruit de leurs travaux, veillent
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à ne point s anémier, ni s'engourdir. 
Qu'ils aillent de l'avant, qu'ils affrontent 
les obstacles, qu'ils prennent sur eux des 
charges. Que le passé ne les hypnotise pas; 
qu'en vivifiant l'actuel de la Lumière 
mystique qui les conforte, ils s'élancent 
vers les radieuses aurores du futur ; qu'ils 
ne s'enferment pas dans les cloîtres d'une 
contemplation pusillanime ; qu'après en 
avoir pesé les éléments rationnels, ils pei­
nent vers tous les possibles ; qu'ils évo­
quent, par leurs efforts positifs, tous les 
espoirs, ceux de la science pure, ceux de 
la science pratique, ceux du corps social, 
ceux de l'art, ceux de l'intelligence.

Notre Frère aîné, très sage, très 
puissant, très bon n'est-11 pas là. tout 
près, à notre gauche ? Le royaume de Dieu 
n'est pas une confrérie de harpistes, c'est 
la Vie absolue qui jaillit à toujours, sur­
abondante, splendide, belle, béatifiante. 
Vivons donc, de toutes nos puissances ; 
soyons les ruisselets de l'océan surnaturel; 
qu'à nous voir tous conçoivent la parfaite 
beauté, l'indicible bonté, l'omniprésente
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activité du Maître dont nous prétendons 
tenir l'étendard.

Mettons immédiatement en œu­
vre le peu que nous savons ; quand tous 
les devoirs dont cette petite parcelle de 
Connaissance nous a chargés seront accom­
plis, un peu plus de science nous procu­
rera des devoirs nouveaux. C'est de la 
sorte que nous remplirons notre rôle cos­
mique, matérialisant l'Esprit, spiritua­
lisant la Substance ; jusqu'au jour où 
notre Père nous élèvera vers Lui pour des 
travaux, plus graves encore.

SEDIR (1).

Paris, 8 octobre 1909.

(1) Un petit nombre seulement de nos lecteurs 
connaissent la revue le « Cœnobium x. Cette revue 
fut fondée en 1906, à Lugano, par M. Bigname, un 
idéaliste qui rêvait d'édifier une espèce de couvent 
laïque (CœuobiMwr signifie monastère) pour intellec­
tuels à tendances philosophiques et humanitaires. 
Elle cessa de paraître en 1919, à la suite du décès de 
son fondateur.

Elle publiait chaque année un almanach. 
L'originalité de cet Aimaaacco dei Cœno&tMm — que 
son éditeur appelait un bréviaire — c'est qu'il était 
composé de 365 articles, études, pensées, en prose ou
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L e s  prem ières p aro les Jtt  P a te r

Pendant que. de toutes parts, s'exercent 
tes violences et se déchaînent tes passions met­
tant aux prises tes hommes, voici une voix qui 
retentit, catme et auguste, sur tes cothnes gati- 
téennes, voix toujours actuette, étant cette même 
du Verbe omniprésent ; ette s élève pour nous dire 
que nous avons tous un seut Père, en Qui nous 
devrions « nous aimer tes uns tes autres, comme 
tt nous a Lui-même aimés o.

Quettes que soient nos divergences, si 
nous pouvions, du fond du cœur, sans mensonge 
ni hypocrisie d'aucune sorte, nous adresser à Dieu

en vers, rédigés à son intention par 365 écrivains 
appartenant à tous les pays du monde.

A ptusieurs reprises, notamment en vue de 
l'Almanach de 1910, Sedir fut soiiicité décrire un 
article. Nous pensons faire plaisir à nos amis en le 
reproduisant çi-dessus. Il constitue la méditation du 
18 mars 1910. Dans cet Almanach de 1910 voisinent 
des écrivains aussi différents que Léon Tolstoï et 
Paul Déroulède, Marie Corelli et Rüdolf Eucken, 
Georges Clemenceau et Franz Hartmann, Yves Guyot 
et Luigi Luzzati, Joséphin Péladan et Bernard Shaw, 
Miguel de.Unamuno et Marc Sangnier, Jules Claretie 
et Harald Hôffding, A. D. Xenopol et Maurice de 
Fleury, F. Jollivet Castelot et F. W. Fôrster. Malgré 
leurs inévitables discordances, teurs voix se fondent 
en une harmonie supérieure faite de leur commune 
foi en la solidarité humaine, de leur même désir 
d'aider l'homme dans son labeur terrestre, dans son 
ascension vers le plus élevé et le meilleur.
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et L 'appeler : (( notre Père o, toutes nos quereHes 
et nos rancunes s apaiseraient, nos inquiétudes 
maladives s évanouiraient, nos scepticismes et nos 
angoisses se changeraient en certitudes et notre 
impuissance en une foi qui soulève les montagnes ; 
nous aurions la joie indicible, prélude d'un bonheur 
éternel.

Mais qui peut dire, dans leur plénitude, 
les paroles du Pater ? Si on connaissait leur con­
tenu, qui oserait les prononcer sans trembler, sans 
se rendre coupable d outrecuidance ? Qui est 
digne d être appelé l'enfant du Père ?

C est par une conséquence de Sa man­
suétude, par anticipation sur ce que nous serons 
plus tard, quand nous aurons été baptisés du 
baptême de l'Esprit, que le Christ nous a auto­
risés à appeler Dieu « notre Père o.

Désormais, quand nous les réciterons, 
songeons aux conséquences illimitées que ces 
paroles comportent et humilions-nous dans le sen­
timent de notre indignité, de l'impossibilité de les 
proférer en toute justice si le Verbe n'y suppléait 
par Sa surnaturelle miséricorde.

Ce qui, en effet, est l'enfant de Dieu, ce 
n'est pas la personnalité terrestre de l'homme, 
sujette au péché et à Terreur, mais son âme éter­
nelle, étincelle de la Lumière divine, déléguée du 
Ciel en lui. C est pourquoi, dans le Pater, nous 
disons : « Notre Père qu: es aux Ct'eux )), c'est par 
notre âme, rayon du Christ en nous, que nous 
avons l'adoption divine. Notre personnalité ne 
deviendra, à son tour, « l'enfant de Dieu o que



lorsque, cessant d'être pécheresse et égoïste, eUe 
sera parvenue à ta parfaite pureté, à 1 abnégation 
totale d elle-même, ce qui ne se réalisera qu au 
terme de son évolution vers son Créateur.

En attendant ce jour de gloire, nous 
demeurons les enfants de la Nature et nous ne 
sommes reliés au Ciel que par notre âme divine 
qui nous inspire, qui nous parle par la voix de la 
conscience mais qui, par le fait même qu elle est 
une étincelle du Verbe, nous demeure insaisissable, 
jusqu à ce qu elle puisse se révéler à nous lors du 
baptême de l'Esprit. C 'est ainsi que « la Lumière 
luit dans les ténèbres et que les ténèbres ne la 
connaissent pas H.  (Evangile de Jean, 1, 5).

Le seul moyen pour que ce Ciel se 
découvre à nous, c'est donc la pratique des 
maximes de charité et de pardon du Christ qui a 
dit : K Heureux les coeurs purs, car ils verront 
Dieu. )) Toute autre tentative pour pénétrer dans la 
félicité céleste serait vaine et sacrilège et nous 
exposerait à tomber sous le coup de ce sévère 
avertissement de notre Maître : « Celui qui n'entre 
pas par la porte dans la bergerie des brebis, mais 
qui y monte de quelque autre côté, est un brigand 
et un voleur o. Lui seul est, en effet, <( la porte x : 
Jésus-Christ Dieu et Homme à la fois ; nul n entre 
que par Lui.

Les voies initiatiques simplement intellec­
tuelles, qui ne font pas de la charité la pierre 
angulaire de la régénération, n'atteignent donc paa 
le Royaume de Dieu et font seulement accéder le 
disciple à un des plans de la Nature invisible. Il
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peut demeurer des siècles enfermé dans les limites 
de ce plan, jusqu à ce que, lassé de son propre 
idéal, il demande à descendre dans la vie réelle 
afin de suivre enfin la K voie étroite x enseignée 
par Jésus, laquelle seule conduit au salut définitif.

C 'est que ce salut ne consiste pas à entrer 
dans un paradis temporaire, à accéder à une halte 
de repos ; il consiste dans une purification totale 
de nos organismes spirituels, dans une refonte 
radicale de notre être qui rend possible l'épanouis­
sement du Verbe en nous. Or, le Verbe est 
1 Amour, la Source d infinies perfections ; 1 union 
avec Lui ne peut donc être complète que lorsque 
nous sommes devenus tout amour, lorsque « nous 
aimons le prochain comme nous-mêmes x ; cette 
union est une H nouvelle naissance x. Il s agit de 
devenir réellement et totalement ! enfant du Père, 
selon les premières paroles de 1 Oraison domi­
nicale.

Cette prière a ceci de remarquable, de 
vraiment divin, qu elle nous montre l'Absolu tout 
près de nous : « notre Père x et, en même temps, 
si loin de nous moralement à cause de nos imper­
fections, de nos cupidités, de notre égoïsme. 11 est 
« aux Cieux x ; donc 11 serait à jamais hors de notre 
atteinte, sans le Christ qui est Lui-même en nous, 
au ciel de notre âme.

C 'est le Verbe qui opère cette conjonction 
inimaginable entre 1 Infini, l lncommensurable et 
tes petits êtres relatifs et bornés que nous sommes. 
Cette conjonction se fait par le moyen de l ame 
éternelle, étincelle de la Lumière divine, rayon de



ce Verbe en nous, selon cette parole de T Evangile 
joannique : « Le Verbe est la lumière qui éclaire 
tout homme venant en ce monde n, et cette autre 
déclaration de Jésus Lui-même à Ses disciples : 
c En ce jour-là, vous connaîtrez que je suis en mon 
Père, que vous êtes en moi et que je suis en 
vous. )) (Jean X IV , 20)

Tous les grands mystiques ont reconnu 
l'existence de cette âme divine en nous, distincte 
de nos facultés mentales et animiques d'intelli­
gence, de mémoire, de volonté, de sensibilité, les­
quelles forment la personnalité proprement dite, 
siège du libre arbitre, capable de bien et de mal. 
L 'âm e est impeccable et infaillible.

Ruysbroeck l'Admirable l a comparée à 
une glace de miroir dans laquelle Dieu Se mire : 
(( Ainsi donc, écrit-il, cette image, qui est le Fils 
de Dieu, est éternelle, antérieure à toute création. 
C 'est en relation avec cette image éternelle que 
nous avons tous été créés. Car, dans la partie la 
plus noble de notre âme, nous sommes constitués 
à l'état de miroir vivant et éternel de Dieu ; nous 
y portons gravée Son image éternelle et aucune 
autre image n'y peut jamais entrer. Sans cesse, ce 
miroir demeure sous les yeux de Dieu et participe 
ainsi, avec ! image qui y est gravée, à 1 éternité 
même de Dieu, o (!)

C est grâce à cette âme divine que nous 
pouvons nous adresser à l'Etre suprême, en L ap­

pt « Le Miroir du Satut éternel c, par Ruvsbroeck i'Ad- 
n; ira Me. Bruxelles (de Vromant) 1917, page 94.



pétant notre Père. Ette est te germe rte notre régé­
nération mystique ; témoin immuabte de nos acti­
vités, source de notre inspiration pour te bien, ette 
nous suit constamment, nous reproche nos écarts, 
fait éctater en nous ta voix du remords, nous sot- 
ticite à ta repentance, à ta charité et à ta prière 
et ette n'aura de cesse qu'ette ne nous ait comptè- 
tement purifiés, transfigurés, rendant ainsi possibte 
t épanouissement en nous du Verbe divin dont ette 
est une étincette.

Toute ta régénération consiste à écouter 
ta voix de t'âme, de manière à ce que, progres­
sivement, toutes nos enveloppes, y compris notre 
intelligence ette-même et notre volonté, tui 
obéissent, car ette est ta déléguée du Père en 
nous. Et c'est en agissant ainsi que se réalisera la 
suite de t'admirabte prière que Jésus nous a 
enseignée, que <( te règne du Père <t arrivera en 
nous et que nous serons t< délivrés du mat )).

T o u jo u r s  lui !

C était tout au commencement de ta guerre. 
Les régiments portant encore te pantaton garance, 
tenaient sous ta rude poussée attemande, défendant 
pied à pied ta terre française; its avaient te bet 
enthousiasme du début et t'espérance de ta victoire 
finale. Le fait que je veux retater ici, et qui n'est 
nuttement guerrier, s'est passé sur une de ces cottines 
torraines aux ftancs desquettes tes maisons de chaque
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vittage, groupées autour du ctocher, ressembtent à de 
paisibtes troupeaux que garde te berger.

Le rideau de troupe essayant d empêcher 
[ avance ennemie s'accrochait désespérément à ces 
demeures désertées; prises et reprises, ettes deve­
naient te théâtre de sacrifices héroïques que ton ne 
connaîtra jamais. Des battes partant d'un bois, d un 
repti de terrain, ricochaient sur tes murs et retombaient 
sur tes gamettes des sacs avec un bruit sonore, trouant 
des musettes, parfois, hétas ! des poitrines.

Eparpittées, tes unités résistaient presque 
sans tiaison; ta, une compagnie, ptus toin une section 
gardant t'entrée d une futaie, quetques étéments der­
rière un tatus attendaient tes ordres et, perdue tà-bas 
dans ! inaction, une escouade sur te sommet te ptus 
étevé, veittait à même ta pierraitte, abritée par 
quetques arbres. Lorsque se faisait te sitence, que 
t'attente rendait encore ptus profond, seut te murmure 
d'une source toute proche se faisait entendre. Parfois 
au toin te craquement d'une fusittade, des coups isotés, 
puis ptus nen.

Les jeunes hommes que te danger unissait 
grappiitaient des mûres aux arbustes; parmi eux, un 
gavroche racontait de temps en temps une btague, 
histoire de faire rire. Dans te beau soteit d'été, devant 
tes horizons bteus, ta journée s écoutait. Mais vers te 
soir t engagement, qui sur ta droite s'était intensifié, 
avait fait se rapprocher des sentinettes étoignées et 
ta bataitte sembtait s étendre. Chacun avait pris posi­
tion: derrière un arbre, à t abri du sac dressé sur un 
tas de caittoux, en une tranchée rapidement creusée.



Déjà quetques battes venaient sdfter au-dessus des 
têtes.

Au toin, par bonds, des sitbouettes noues 
avançaient en cotonnes déptoyées, se couchant pour 
tirer, puis repartant au pas de charge : « Hausse à huit 
cents mètres, feu à votonté o, avait dit te sergent et. 
sans se presser encore, tes coups partaient, secs et 
régutiers, dans ta direction de t'adversatre progressant.

D'un boqueteau voisin quetques sctdats, 
reste d'une escouade postée tà depuis te matin, arri­
vaient pour renforcer ta crête stratégique ; une 
mitraitteuse qui venait de prendre position sur ta 
gauche commençait son tir rageur et des battes, après 
avoir fouitté te sot, venaient rendre ta position de ptus 
en ptus difficite. Cependant t'ordre étant de tenir 
te ptus tongtemps possibte, chacun s'abritait tant bien 
que mat en tiraittant.

Au toin se fit entendre soudain te bruit sourd 
d'une batterie de campagne, avant-coureur du premier 
obus à schrapnetts qui, trop court, vint éctater devant 
ta douzaine d'hommes qui se battaient.

Deux d entre eux qu'une sympathie avait 
réunis dès te départ étaient côte à côte ; te premier 
dressé derrière un tronc d'arbre, était originaire de 
Paris et, quoique tittérateur de tâtent, it s'était pris 
d'affection pour un garçon de ta terre qui, au moment 
où se passe te récit, était couché derrière son sac 
faisant très simptement son devoir. L  intetügence de 
t'un goûtait te bon sens de t'autre et, bien qu'aucun 
idéat commun ne pût tes unir, sauf toutefois ta votonté 
de défendre te sot attaqué, its étaient devenus des
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camarades de combat dans te sens auguste et totat de 
ce mot.

En route, bien souvent ta conversation s'était 
engagée sur des concepts sociaux, même retigieux; 
mais te paysan buté répondait invariabtement au 
citadin: H Tout ça, c'est des boniments; y a que ta 
croûte qui compte )). Son sens pratique venait même 
de tui faire découvrir, en ta position dangereuse où 
rts se trouvaient, que son compagnon avait, derrière 
son arbre, une bien meittéure ptace que tui, si bien 
qu entre deux rafates it tui dit bonnement : (t Tu 
devrais bien me passer un peu ton coin, car ici je 
ramasse tout! o. Le bouteitton brittant, matgré ta 
pénombre, servait en effet de cibte aux Attemands et 
tes battes arrivaient de ptein fouet jusqu'à fréter te 
képi trop exposé.

Considérant ta justesse de cette demande, 
sans récriminer, te tireur debout vint donc, pour par­
tager te danger, prendre ta ptace voisine. Mais à 
peine t'échange venait-it de se faire qu'un obus 
éctata brutatement au-dessus d'eux et, dans une gerbe 
de feu, un schrapnett arriva —  ô mystère des desti­
nées ! — toucher te matheureux garçon qui avait pensé 
se mettre à t'abri pour un temps. L a  batte ayant 
pénétré dans te dos, cetui-ci, sans un mot, s écrouta 
sur te sot en crachant te sang. Ators rapidement te 
jeune parisien se porta de nouveau vers son camarade 
et. te traînant quetques pas en arrière pour te pro­
téger. tui ht boire un peu d'eau, tout en tui prodiguant 
des paroles d'encouragement et d'optimisme. Cepen­
dant ta btessure était mortette et, très rapidement, tes 
symptômes d'étouffement, de froid se succédaient ; sur



cette pauvre hgure, ordinairement joviate et rouge, ta 
btancheur cireuse monta, te nez se pinça, ta sueur 
froide se mit à perter sur te front, tandis qu'aux tèvres 
gtissait un triste sourire de reconnaissance pour tes soins 
prodigués.

Dégrafé, tibéré des courroies et du ceinturon, 
tes bras fébritement agités, it se débattait déjà contre 
t étreinte invisibte et ta brûture du fer; de ta bouche 
entr ouverte, où ta respiration se faisait de ptus en 
ptus faibte, sortaient des mots incohérents.

Tout à coup ta tutte s'apaisa, tes bras 
retombèrent, te regard devint fixe et ctan comme 
devant une vision extraordinaire ; puis, comme s'it 
suivait te passage de quetqu'un, it désigna du doigt 
un point devant tui et murmura distinctement : « Le 
Christ ! te Christ est passé tà ! o. H esquissa encore 
un sourire, puis ta tête retomba et it rendit t'esprit.

Ce fut à ta fois bref et tragique, doutoureux 
et grandiose. Et pendant ce temps ta bataitte faisait 
rage.

La vie, souvent monotone, a parfois de ces 
jaittissements soudains d'une intensité tette qu it faut 
bien du temps avant d'en réatiser pteinement te sens. 
Ce fut !e cas pour notre Parisien qui, après une 
seconde d'hébétude, restant comme anesthésié par 
cette scène, s'en retourna machinatement vers ta crête 
user ses cartouches contre t ennemi qui avançait, et 
puis, au moment du reçut, serra une fois encore ta 
main de cetui qu it ne reverrait ptus.

Le mystère qu'it venait d'apercevoir au 
mitieu de cet enfer ne pouvait réettement prendre corps 
en son esprit nuageux. Battant en retraite avec tes
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derniers hommes qui restaient, il avait, comme un 
automate, couru dans ta nuit, tiré contre des ombres et 
jusqu'au lendemain était resté désemparé et morne, 
comme s i! faisait un songe. Les quelques secondes 
qu i! vécut auprès de ce compagnon de combat agoni­
sant ne se précisèrent tout à fait qu'au bout de plu- 
sieurs jours de réflexions et de souvenirs péniblement 
rassemblés. Et cela prit même les proportions d'une 
exaltation intérieure qui, pendant une partie de la 
campagne, le transporta et lui permit de soutenir 
presque facilement dangers et fatigues. H faut dire 
que, malgré le sens critique qu une forte culture lui 
avait donné, la foi vive de sa jeunesse 1 avait profon­
dément attaché au Christ et le goût prononcé qu'il 
gardait pour la lecture des vies de saints l'avait pré­
paré à reconnaître l'importance du fait dont il avait 
été le témoin.

Cependant 1 homme de la terre favorisé, au 
moment suprême, de la vision du Christ ne montrait 
auparavant qu'un esprit fermé et dur, jamais il n'avait 
manifesté d enthousiasme pour un idéal, même ses 
propos n'avaient été que sceptiques et souvent gros­
siers. Et voilà que, subitement, devant les affres de 
la mort, cette bouche sanglante murmurait respectueu­
sement le nom sacré, ces yeux exorbités, dont notre 
spectateur gardera toujours le souvenir, avaient vu 
passer la forme surnaturelle ! Le témoin de cette scène 
savait et croyait que le Christ venait Lui-même 
chercher certains êtres privilégiés pour les emmener 
vers d autres lieux. Mais était-ce là le cas ?

Ayant l'expérience des hommes, il savait 
que certaines vies, d'apparence grossière, cachent



parfois une grandeur insoupçonnée, une mission même 
dépassant toute investigation. Cependant, rien ne 
taissait pressentir pareiHe chose de son ancien cama­
rade ! Serait-ce que cet esprit, dégagé maintenant du 
matheureux corps meurtri, aurait eu, par delà te temps, 
ta vision tointaine d'une image vénérée ?

!t y a deux mitte ans, te Christ, avant de 
retourner vers ta Judée, était en effet passé par bien 
des endroits de France et peut-être te jeune sotdat 
revoyait-it, avant de mourir, te divin et indétébite 
sittage du Sauveur des créatures !

Au présent ou au passé, c était Lui, toujours 
Lui ! et cette Présence montrait une fois de ptus Son 
amour pour ta pauvre humanité souffrante et faibte.

L  O rgue

Une catbédrate ne nous offre-t-elle pas te 
spectacte de lignes innombrabtes dont ta somme 
K idéale o éveille l'admiration autant que la piété.

Eloquence silencieuse et divine.
Mais, à certaines heures, cette cathédrale 

chante. Sa voix, c'est l'orgue. Placé au-dessus du 
porche, à la hauteur de la grande rosace, les 
accents tendres ou impétueux de l'orgue semblent 
inviter les rayons du soleil à s'humilier devant la 
Lumière éternelle. Attentif à ta vie divine et 
humaine du Temple, il « donne le ton soutient 
les chants consacrés et, en reliant les différentes 
parties de l'office, précède les élans mystiques et
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fait chanter tes silences. On t a appelé te dieu des 
instruments, sans doute parce qu il est 1^ Voix et 
toutes les voix.

L artiste qui s asseoit devant se s  claviers 
est prisonnier de ta musique ; te moindre mou­
vement de ses pieds, de ses genoux, de se s  mains 
tibère tes muttiples voix. Serviteur et inspiré, it est 
pour ettes l'unité. Son influence sur t'assem blée 
est grande ; s'il pèche par orgueil, it ta sépare de 
Dieu et la ramène vers te monde. Servir, voità ce 
qu'il doit exprimer. Car ! orgue est déjà, en lui- 
même, un autel sur qui doit être présentée une 
offrande pure. A  1 heure de 1 office, te célébrant, 
tes assistants, tes fidètes doivent se fondre en lui 
en une seule voix qui monte vers Dieu. Même dans 
ta satte de concert, it évoque encore son destin 
mystique.

Peut-on dès tors s étonner que l'Antéchrist 
ait voutu séparer t'orgue de Dieu ? Pour te pro­
faner, on !ui a fait jouer, dans nos grandes sattes 
de cinéma, des mélodies aimées de la foule senti­
mentale et, même, des danses américaines.

Pour cet « autre service o, on a encanaillé 
ses timbres ; tes occultistes diraient qu'il fait ators 
ta musique du Pantacte renversé ; it rend au césa­
risme passionnel ce qui n'appartient qu'à 1 amour 
de Dieu. Et it a ! air d'en souffrir. Le compagnon 
de nos fêtes foraines, ou celui du mendiant ne 
trompe pas son monde ; mais celui de nos cinémas, 
par son aspect physique, mécanique, par sa m a­
jesté déchue, rappelle trop l'orgue des cathédrales.
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On dirait un prêtre ivre dans un mauvais Heu ; on 
souffre de ne pouvoir étouffer sa voix.

Pourtant, de grands, de purs organistes 
auraient dû fixer notre respect. Pour ne pas éveiller 
de dangereuses rivalités, ne parlons pas des vi­
vants ; certains ont, du reste, l'esprit de leur vo­
cation.

Souvenons-nous de César Franck, que 
quelques critiques prétendent aujourd hui nous 
faire mépriser ; la raison « occulte n de cette 
défaveur — qui ne fait que le grandir — , c est qu'il 
fut, comme J.-S. Bach, un mystique vrai.

Le service du Christ est infiniment plus 
divers que T on serait tenté de le penser. On a 
raison d'admirer ceux qui quittent le monde et 
partent en pays lointain soigner les lépreux. Mais 
ce n'est là qu une vote parmi les voies que prend le 
mystérieux Amour. Musicalement, le reproche 
élémentaire dont on cherche à accabler César 
Franck, c est que ses œuvres, même d'orchestre, 
rappellent qu'il fut par essence, après Bach, un 
grand organiste, un étonnant improvisateur au 
service de Dieu. On résumerait peut-être son génie 
en disant qu i! avait une particulière intuition para­
disiaque ; n'a-t-il pas dit, quelques instants avant 
de mourir : n Maintenant, est-ce que j'entendrai 
le chœur des anges ? ü Nous en avons un écho dans 
ses Bcafffudes. Mais cela ne devait-il pas lui attirer 
les injures ?

On tient tant à nous faire croire que l'art 
et l'artiste sont inséparables du paganisme ! 
N'écrivait-on pas dernièrement que la musique ne



pouvait être mystique ? Mais comment lui refuser 
ce que 1 on est bien obligé d accorder à 1 archi­
tecture ?

Pourrions-nous oublier que Sédir disait de 
la Vierge qu elle est, entre mille choses, la musique 
du Ciel ?

Quelles que soient nos opinions, nous 
nous souviendrons des leçons de César Franck. 
11 ne chicanait pas, mais il disait volontiers : 
« J'aim e o. Quand il quittait ses claviers 
pour aller s agenouiller, ce n'était pas seulement 
une dévotion extérieure. Artiste avancé pour son 
époque, il sut quand même être classique. 11 fut 
humble. H savait faire le service d un organiste 
malade et lui en laisser le bénéfice matériel. Ses 
improvisations étaient un aspect de sa charité. Au 
concert, quand ses œuvres étaient sifflées, il sou­
riait tranquillement en disant : « Ils y viendront, 
je sais que c est bien. « Et, en effet, ce n'est pas 
uniquement du point de vue particulier de l'art 
que c'était bien.

Ces deux chantres du Christ, le luthérien 
Bach et Franck le catholique — il y en a eu d'autres 
— sont joués, actuellement, par le3 organistes 
catholiques, protestants et israélites. Passant ainsi 
par-dessus les querelles humaines, mais gardant 
bien, avec leur caractère, l'intégrité de leur foi, 
n'est-ce pas miraculeux que leur musique prêche 
ainsi — d'en haut — à des assemblées de confes­
sions diverses ? Ils leur chantent la Voie et toutes 
les voies qui mènent à Dieu par le Christ et au 
Christ par la Vierge. Par les œuvres d'orgue, Jésus



ne vient-!! pas redire : K Je ne me suis !aissé cru­
cifier que pour vous réunir H ?

C'est que Bach et Franck dépassaient en­
core, par !a qualité de leur coeur, !a mesure com­
mune aux hommes de génie ; et !eur vie intime, 
familiale, sociale s'harmonisait parfaitement avec 
leur vocation mystique et artistique. C est bien 
au service de Dieu qu'ils mirent toutes les 
douceurs, toutes les générosités du plus humain 
en même temps que du plus religieux des ins­
truments de musique. En vérité, par eux nous 
pouvons écrire : Voix de l'orgue, voies de Dieu.

H isto ire  comme tant J  autres

Archand... d'habi-its ! !
Ferraille à vendre...
Comme une mélopée barbare le cri venait de 

percer l'air, montant du fond de la rue étroite, il traî­
nait, roulait, grandissait, semblant rebondir sur le mur 
des maisons jusqu'à en devenir insupportable.

Eh oui ! Après tout, pourquoi ne vendrait- 
elle pas ces vieux effets qui depuis des années se 
mangeaient aux vers dans une malle, alors que le né­
cessaire lui faisait défaut ?...

Chaque mardi, au passage du marchand de 
chiffons et à l'appel de son obsédante complainte, la 
question s'était posée à la jeune hile comme une solu­
tion à sa misère. Ce jour-là, penchée sur l'apput de



sa fenêtre, ette regardait venir, par un temps bru­
meux, ]e petit homme noir.

Le sac sur t'épau'e, i] avançait tentement et, 
tout en criant, tançait un œit obiique sur tes atigne- 
ments de fenêtres susceptibies de s ouvrir pour tui. 
D ie ne pouvait au fond se défendre d'un certain 
mépris pour ce métier qui abuse ta ptupart du temps 
de ta gêne ou du matbeur ; jamais ette n était passée 
devant ta boutique d'un des fripiers du quartier du 
Tempte, sans éprouver une certaine émotion à ta vue 
de toutes tes vtedtes défroques abandonnées et brm- 
guebatant au vent.

Pourtant te besoin ta décidait; ette ferait 
signe à ce marchand dès qu d arriverait à ta hauteur 
de sa maison. Le sentiment était sûrement une nobte 
chose qu it fattait écouter, mais te pousser aussi toin 
et aussi tongtemps devenait de ta sensibterie roman­
tique; se débarrasser d'un vieit uniforme et de quetques 
robes démodées, après tout, ce n'était pas un crime, 
tout te monde en aurait fait autant à sa ptace. Le sou­
venir qu ette gardait de ses parents n en serait nut- 
tement tésé, d'autant ptus que ta ptace manquait dans 
son togis et, ce qui était ptus important, ette n'avait 
pas mangé depuis ta veitte.

Forte de ce raisonnement et ayant fait te 
geste fatidique, ta pauvre enfant était dans ta pièce 
préparant te tas de vêtements à vendre. Mais — 
curieuse contradiction du cœur humain ! —  dès que 
t homme avait passé te porche de ['entrée, te point de 
vue, si ctair auparavant, s'était subitement transformé 
en remords qui s'accentuait maintenant par te contact 
discret de ces étoffes qui repassaient en ses mains



Toute une série de souvenus revenaient, déliant 
comme en un kaléidoscope devant ses yeux : une 
tache, un accroc, cette denteUe qui venait d une 
arrière-grand mère évoquaient des scènes, un paysage, 
tes sorties du dimanche !

Pendant que te tourd pas résonnait dans 
t'escatier et devenait ptus distinct, ta décision de se 
séparer de tout ceta se transformai en un regret de 
ptus en ptus amer, ette aurait voutu fuir, ne pas 
répondre! Cependant on frappait déjà à ta porte... 
Trembtante, ette dut ouvrir. Ators t'homme entra, 
vutgaire et épais, t air méfiant, it jeta un rapide regard 
professionnet par toute ta misérabte chambre, comme 
si chaque objet, étant à vendre, devait immédia­
tement lui appartenir et disparaître en son sac. La 
casquette sur t'oreitte, un bout de cigarette éteint à 
ta bouche, i! se pencha d'un air dédaigneux vers te 
tas d habits pour y mettre tout de suite et d'un geste 
convenu, t ordre d'importance commerciate.

Tout ce que tes yeux de ta pauvrette avaient 
contempté sur des êtres chers, tout ce qu'ette avait 
gardé si soigneusement, tout ce qui était devenu pour 
ette des retiques votait maintenant en des tas que tes 
grosses mains rouges répartissaient : une capote bteu 
horizon, ta vareuse ornée du ruban rouge attèrent d'un 
côté, des robes et des corsages de t'autre; te manteau 
écossais de sa mère, qui sembtait autrefois si beau à 
son imagination d'enfant, était poussé du pied ; séute, 
une paire de bottes fut considérée avec un peu ptus 
d'attention.

Chaque geste, chaque mouvement était pour 
ta sensibitité de ta jeune htle comme une insutte à ces



pauvres étoffes usées et, pfus foin, dans f au-de!à, 
aux parents eux-mêmes. Son coeur se serrait, eUe aurait 
voulu crier son indignation, battre cet être qui osait 
toucher ainsi sans ménagement aux débris d un passé 
heureux.

Devant eUe, accrochée au mur, ! ancienne 
image d'Epina!, qui avait fait [ admiration de sa 
jeunesse, semblait [ui faire des reproches; te beau saint 
Martin coupant son manteau jaune d or pour ie donner 
au pauvre avait ['air de dire : K Je donne mes affaires, 
alors que toi, tu vends ce qui ne t'appartient pas! x, 
te pauvre [ui-même sembtait se tourner davantage pour 
ne pas voir ce qui se passait; [e Crucifié d'ivoire 
n était-i[ pas p[us convutsé aussi sur sa croix et [a 
douce figure de son père pius triste derrière sa vitre ?

Inconscient du drame qui se déroutait à ses 
côtés, ['homme, ayant terminé son tri, reteva sa tête 
hirsute et congestionnée pour baragouiner avec un fort 
accent étranger :

« Compient qu' vous en foutez? x.
Mais eUe, toute pâte, murmura : <( je  ne 

veux pius !es vendre, j'ai réfléchi x. Et, consciente 
de [ effet que cette réponse pouvait produire sur 
[ avide mercanti, eUe attendit courageusement ['orage.

Ce fut nécessairement brutal, étant donné ta 
situation de cette femme seute et pauvre ; ['homme 
devint tout de suite grossier et ette ne put s'en tibérer 
qu'au sacrifice des bottes qu'it emporta pour quetques 
francs. Dès que le bruit des pas descendant t'escaher 
se fut éteint, en même temps que s'apaisaient [es bat­
tements de son cœur, eUe se ressaisit, eUe ht un 
paquet de toutes ces chères choses et sortit à son tour.



Une joie intérieure tut fit ators oubtier toutes, 
ses misères, t'écœurement du troc, tes insuttes, ptus 
encore t'angoisse où ette se trouvait deputs des 
semaines de ne pas trouver de ptace et d'être mise à 
ia porte de son togement.

Marchant joyeusement, matgré sa faibtesse 
due aux nombreuses privations, ette avait retrouvé dès 
forces et portait attègrement sa charge.

Au bout de quetque temps d une course qui 
ia ht passer par tes détours de ruettes humides et 
noires, ette pénétra dans te coutoir étroit d'un misé- 
rabte immeubte, puis poussant une porte, entra dans 
t un des compartiments du rez-de-chaussée, sorte de 
taudis sombre où un être squetettique essayait de 
distraire et de consoter des enfants à peine vêtus. 
Quoiqu ette connût fort bien tes besoins urgents de 
ia famitte, cette scène tur tira des tarmes et ette se 
mit en devoir de remonter ta mère par quetques bonnes 
parotes et tes petits par des caresses.

Le père cherchait du travait ; avec t indem­
nité de chômage it fattait donc tromper ta faim de 
cinq estomacs et d'une matade que ta tubercutose 
minait sourdement.

Le contenu du paquet fut ators étaté et on 
envisagea aussitôt des pians pour arriver à vêtir tout 
ce monde; te bteu horizon, tes robes, tout ceta pouvait 
un jour servir à parer du froid pour t'hiver; quant à 
ta faim, notre jeune visiteuse y remédia en taissant tes 
quetques francs que tes bottes avaient rapportés, puis 
ette repartit heureuse de cette restitution, riche de cet 
uttime abandon.



Comme ette rentrait chez ette, ta Atte de 
ta concierge qui ta guettait, se précipita et tui dit
rapidement : « Mam'zette, y a votre arme qu'est venue 
pour vous dire que vous commencerez demain dans 
te magasin de confections et même qu ette vous attend 
ce soir à dîner pour vous en parier, x

F e s  iSam ts et nos F rè re s  in ferieurs

Je ne sais ptus quet penseur a dit : « Ptus 
je connais tes hommes, ptus j'aime mon chien, x 
Mais, quoique nous ne puissions souscrire à cette 
réflexion par trop étoignée de ta pensée chrétienne, 
nous y verrons cependant t attrait compatissant 
pour tes frères inférieurs que Dieu a mis à nos 
côtés.

Nous avons, nous te savons bien du reste, 
vis-à-vis de ceux qui vivent avec nous, comme 
vis-à-vis des bêtes, une mission qu it ne tiendrait 
qu à nous d accomplir loyalement car, sans notre 
égoïsme, tes hommes ne nous tasseraient jamais et 
tes bêtes ne nous craindraient ptus.

Les saints, nos aînés, suivant t exempte 
de teur Maître, se sont volontairement sacrifiés 
pour leurs frères et ont eu, en outre, ta confiance 
des animaux. Cette consécration de ta part de ces 
êtres inférieurs que teur instinct ne trompe pas est, 
à nos yeux, ta pierre de touche qui révèle ta pureté 
des serviteurs du Ciet. C est à tort qu on a nié 
['intelligence des animaux.



Quand ! homme, maîtrisant ses passions 
de domination et d orgueil, s efforce d être un 
attentif représentant de Dieu sur la terre, il obtient 
de la part des êtres qui l'entourent la communion 
et la paix ; n'étant plus en servage, les puissances 
de la Nature s inclinent devant lui, pierres et 
plantes lui livrent leurs secrets et les animaux 
confiants lui donnent le meilleur d'eux-mêmes.

De tous temps ont eu lieu des points de 
contact entre les divers mondes ; les images 
sculptées ou peintes nous montrent des rapports 
entre l'homme, les génies invisibles et lés esprits 
des bêtes. A ces animaux fabuleux, dans lesquels 
la mythologie voyait ! incarnation de l'égrégore 
d une force naturelle, va succéder l émotion chré­
tienne toute simple devant la brave bête qui ne 
sait que rendre son humble service. L'Enfant Jésus, 
descendant en la crèche de Bethléem, n a-t-il pas 
choisi comme premiers assistants le bœuf et 1 âne ? 
Et, alors qu'il fuyait sur la terre des pharaons, les 
évangiles apocryphes ne nous disent-ils pas que 
les animaux dits féroces venaient, le soir, veiller 
sur le campement des trois pauvres voyageurs ? 
C 'est encore sur un ânon « sur lequel personne 
n'était jamais monté o que Jésus ht Son entrée à 
Jérusalem. Et, par la suite, nous verrons les Saints 
continuellement en rapport avec nos braves com­
pagnons d'existence.

La « Légende Dorée « nous conte que 
1 ermite Paul, en sa solitude, avait la visite d'un 
corbeau qui lui apportait chaque jour le pain et, 
comme saint Jérôme venait le visiter, la portion



fut doublée. Ce même Jérôme, tout en traduisant 
les livres sacrés, eut, dans le désert où il vivait, 
un lion pour compagnon ; de même que le roi des 
animaux, qui avait été soigné par Androclès, garda 
au saint homme une pieuse reconnaissance et s en 
fut creuser de ses pattes la dernière demeure de 
son ami.

Comme nous l'avons dit, la pureté du vrai 
disciple lui confère des pouvoirs sur toute la nature. 
Les bêtes du Destin, génies de 1 eau ou des couches 
profondes de la terre, ne furent-elles pas domptées 
par des suivants du Christ ? Sainte Marthe entraîna 
la féroce Tarasque vers le Rhône, saint Marcel 
délivra Lutèce du dragon de la Seine, quantité 
d autres bêtes infernales et d'esprits mauvais furent 
exorcisés par des saints. Et, quoique la déviation 
de l'histoire ait rendu presque burlesque l'entente 
de saint Antoine et de son porc, ne voyons-nous 
pas là l'accord touchant d'un homme avec une 
brave bête fidèle, en même temps peut-être que le 
symbole de la matière vaincue par l'homme de 
Dieu ? Sur la terre d'Asie, le sâdhou Sundar Sing, 
apôtre du Christ, mort il y a seulement quelques 
années, pénétrait à volonté dans les jungles 
infestées de tigres et autres bêtes féroces qui 
venaient lui donner des signes d'amitié, ainsi qu'en 
font foi ses biographes : Mrs Parker (1), Streeter 
et Appasamy. (2)

(1) s L e  S â d h o u  S u n d a r  S in g  t r a d u c t io n  R o c h e d ie u ,  
*  S o c ié t é  d 'E d i t io n  d e  T o u lo u s e  x. 28, r u e  d e s  S a le n q u e s ,  à 
T o u lo u s e .

( 2) <t L e  S â d h o u  «, t r a d u i t  d e  [ 'a n g l a i s ,  a u x  E d i t io n s  s J e  
s e r s  T, C la m a r t  (S e in e ) .



Un chrétien des premiers siècles connut 
aussi, en nos bois de Provence où il méditait, ta 
confiance touchante d'une biche. L'animai, raconte 
!a légende, étant pourchassé par des chasseurs, 
vint se réfugier auprès de son saint compagnon 
et ta flèche meurtrière traversant ]e fourré et 
venant percer [a main protectrice, révéla ta pré­
sence du religieux devant lequel ie royal chasseur 
s humilia et, pour mériter son pardon, ht construire 
la première abbaye, baptisée saint Gille, du nom 
de sa bienheureuse victime.

N est-ce pas aussi à 1 occasion de cette 
passion violente de la chasse que se firent les 
conversions de saint Eustache et saint Hubeït, 
tous deux ayant vu la croix rédemptrice apparaître 
au milieu même des cornes des cerfs qu ils 
traquaient ?

La Providence a de ces incroyables pièges 
d'amour. L'animal fut en effet bien souvent le 
moyen qu elle prit pour susciter des serviteurs. 
D'ailleurs, à considérer le regard de ces bonnes 
bêtes, ou le dévouement qu'une femelle apporte 
à la protection de ses petits, on comprend combien 
il peut y avoir d'exem ples dans la conduite de ces 
humbles créatures pour ceux qui cherchent vérita­
blement à s amender.

Saint François, le Poverello d Assise, de 
par le sens poétique avec lequel il considérait 
toutes les formes de la création, entra bien souvent 
en rapport avec les bêtes. Celui qui parlait à 
« notre frère le vent o et à « notre sœur la pluie o
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pouvait tout naturellement convaincre le loup 
farouche qui désolait les environs de Gubbio et 
aussi, chose plus charmante, transposer 1 Evangile 
pour les oiseaux voletant près des routes de 
1 Ombrie. Nombreuses sont les personnes douces et 
simples qui gagnent la confiance de ces petits êtres 
ailés ; mais réunir la vibrante alouette, le noir 
corbeau et l'aigle altier pour entendre parler de 
de Jésus et de Ses miracles, n*est-ce pas l'avant- 
goût d'un Paradis où tout serait harmonie et 
prière ? Tout aussi étrange et édifiant est le 
discours que saint Antoine de Padoue, en son zèle 
débordant de reconnaissance, fit un beau jour aux 
poissons d'un lac près duquel il passait.

Compagnons inséparables de l'homme, 
les chiens que les bergers ont toujours eus pour 
mener leurs troupeaux, que Sédir a maintes fois 
pris comme exemple de fidélité et d'amour et dont 
il affectionnait la compagnie, se retrouvent tout 
particulièrement aux côtés des Soldats du Christ. 
Saint Bernard de Menthon, instituant son refuge 
dans les montagnes des Alpes proches de son 
couvent, dressa ces intelligents animaux pour aider 
au sauvetage des voyageurs perdus ; saint Roch, 
pour soigner les pestiférés de Rome, eut aussi un 
de ces collaborateurs à quatre pattes ; et, alors 
que, touché lui-même par le mal, il était abandonné 
de tous, ce fut ce compagnon fidèle qui, léchant 
ses plaies, 1 assista et le soigna jusqu'à sa mort.

Enfin, dom Bosco, fondateur de tant 
d'œuvres admirables, avait, au moment des 
dangers qu i! traversa, un chien véritablement pro-
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videntiel qui apparaissait mystérieusement pour le 
conduire et le défendre, puis disparaissait, une fois 
sa mission accomplie. Survenant à des époques très 
espacées de la vie du saint, le grand molosse noir 
mettait en déroute les voleurs et les brigands 
comme un véritable ange protecteur. Quantité 
d'autres exemples prouveraient l'intuition très 
haute des animaux qui, plus sensibles que nous 
au rayonnement des bergers de l'humanité, sont 
venus se mettre spontanément à leur service.

E X  JMXZAT D E  E X  P R O P Z D E Z Z C E

U y a de cela quelques années, une dam e de 
m es connaissances se  rendit, à l'issue  d 'un  cours pour 
infirm ières, à une adresse  qui lui avait été indiquée 
com m e étant celle d 'un e fem m e de m énage disponible.

E lle avait sans doute été m al renseignée, car, 
aussitôt la porte franchie, elle se trouva en présence 
d 'une pauvre m alade, âgée de trente ans à peine, couchée 
sur un lit m isérable, dans un intérieur en désordre.

—  Excusez-m oi, j 'a i  dû me trom per sur le 
num éro de la m aison.

—  Oh ! M adam e, je  vais m ourir ; tout ce que 
je dem ande à D ieu, c 'est de me rappeler au près de Lui.

L a  dam e, interloquée par cet accueil, eut, 
l'instan t d 'un éclair, l'intuition que sa  présence en cet 
endroit n était pas due au h asard  et qu elle y avait sans 
doute été envoyée pour soulager <*^tte infortune.
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L a m alade ne cessait de gém ir, et n 'arrivait pas 
à  s expliquer sur son état, quand survint une Ailette, la 
sienne sans doute.

—  Dis-moi, m a petite ; qu'a-t-elle ta m am an ?
—  Je  ne sais pas, M adam e ; elle pleure tout le 

tem ps et elle n a pas de forces.
—  Avez-vous un m édecin ?
—  Oh ! non, on n est pas riche !
—  A lors, tu es seule avec ta m am an ?
—  Non, P ap a  vient quelquefois, m ais pas sou­

vent ; c 'est si triste notre m aison !
C ela sufAt pour renseigner la dam e, un peu 

au courant de la m isère hum aine. H istoire banale  et plus 
fréquente qu 'on  ne suppose : la fem m e aném iée, dolente, 
incapable de tenir en bon ordre son intérieur et s 'a ffa i­
blissant de plus en plus, faute de soins. Un m ari attiré 
ailleurs, peut-être un peu parce  que la m aison est € trop 
triste D ; une Ailette de dix ans, faisan t les courses ; et 
presque pas d argent.

T rouvan t là une occasion  d 'exercer son rôle 
d'inArm ière t avant la lettre a, la dam e donna quelques 
soins à la m am an et essay a de la réconforter par de 
bonnes paro les, puis se mit à  faire  le m énage avec l'a ide  
de la petite et enAn sortit en prom ettant d 'envoyer le 
docteur.

Les soins d 'un m édecin charitab le  qui offrit la 
gratu ité  de ses bons ofAces et les fréquentes visites de la 
dam e qui, au  surp lus, ne venait jam ais les m ains vides, 
rem ontèrent peu à peu la pauvre fem m e, et son intérieur, 
au paravan t si m orne, reprit progressivem ent un air de 
gaieté.

L e  m ari, touché à son tour par un tel dévoue­
ment et ne voulant pas faire  m oins que la dam e inconnue, 
revint plus assidûm ent au foyer ; puis, le tem ps faisant 
son oeuvre apaisan te, le passé  fut vite oublié pour faire 
p lace  à la joie de vivre.

T out cela... à la suite d une erreur d adresse  ? 
Non, relisez l'en-tête de ce petit récit authentique !



îograpn ieJL U O i

CELINE LHOTTE et ELISABETH DUPEYRAT:
c Cornette et barricades &. — Paris (Bloud et
G ay):  6 francs.
Sur la tragique fresque qu'évoquent ces dates 

historiques : La Terreur, le Choléra, les Révolutions de 
1830 et de 1848, la grande figure de Jeanne-Marie Rendu, 
en religion Sœur Rosalie, des Filles de la Charité, se 
détache en relief. Au-dessus de la mêlée, au-dessus des 
partis, sans souci aucun de la politique, elle se dévoue là 
où il y a une misère à secourir, un être à protéger, une 
vie à sauver.

Parmi nos contemporains, Mlles Céline Lhotte et 
Elisabeth Dupeyrat, toutes les deux travailleuses sociales, 
toutes les deux amies de ce 3 prochain des rues * si cher 
à Sœur Rosalie, étaient toutes désignées pour faire revi­
vre et resplendir à nos yeux, sous l'habit d'une Fille de 
la Charité, cette mystique chrétienne.

Au moment où la littérature puise à la source 
historique, pour en extraire trop souvent, hélas ! des 
figures sans grandeur véritable, l'image retracée de Sœur 
Rosalie est le plus splendide témoignage de la Foi incar­
née dans les Œuvres.

*  *
Livres reçus: ANNUAIRE DU COLLEGE BAR­

DIQUE DES GAULES, deuxième année (1934-1935), une 
plaquette, 130 pages, avec deux cartes. — Prix : 5 fr.

Savoret André : PRO GALLIA. Extrait de l'AN- 
NUAIRE DU COLLEGE BARDIQUE DES GAULES.

Ces deux volumes en vente aux Editions Pysché, 
36, rue du Bac, Paris.



Bitiliotiièque Je s  Am itiés iSpiritueüeg
F A A /n a s  / t . - A .  A n^aaaA . 2 , ra n  A a  P a ra / A a-yoan  - g//;nnn7 ( 5 . - / . )

C /a '7r7<?A J' A  S ^ r A / ' .'

L e s  A m i t i é s  S p i r i t u e l l e s ,  i5* miiie. in-16. 32 p , 0 fr. 50
On/^vans A a a;narna;na7. — g a f  y/ Ai'annffrns. — Aln^nas A'an/fna. — 

-4/J/W.

L a  V r a i e  R e l i g i o n ,  25* miiie. in 16. 20 p , 0 fr. 50.
7 a  f/n nAanfrnaan sn7aa 7'7?)'aa^77n.

L e s  S e p t  J a r d i n s  A L y s t i q u e s ,  2*é d  . i n - l 6. 8 8 p . , 7 f r .  
/Ma a  an/ Annn/raa/ 7ns /lAasns An /a r/n 7a7n//narn, sn/na /'AraagAn

L e s  D i r e c t i o n s  S p i r i t u e l l e s ,  2' é d  . 40 p.. 7 f r
On77r/é san An/aaaAn aAnnssnn à /a < g/A/7n7Anyan Ans /I. g . o

L e  V r a i  C F e m i n  v e r s  l e  V r a i  D i e u ,  20* miiie. 
in-]6. 24 p., 0 fr. 50.

7.n n/maaa /'na/* a//naà D/na, /a /an/AnAn / r a /  a.a/7 ans /rn/ns.

L e  C a n t i q u e  d e s  C a n t i q u e s ,  2 * é d . , 6 0 p . , 7 f r .
Ans n/a^ns An /a nnaiaiaa/na a/^s/a/an An 7'âwn A a a; a/an atnn /n Mn/ An

I n i t i a t i o n s ,  3* éd. ,  in 8. 320 p .. 15 fr.
A//s/n/na An 7'77/aaa'aaAna An f'/;na;a;n, sna /inssagn An /'/n/nZ/nn/na/isnm 

aa  aiysf/'n/'s/an.

L a  C u e r r e d e  î q i n ^  s e l o n  l e  p o i n t  d e  v u e  m y s t i q u e ,  
6* éd-, in-8, )38 p , 7 fr.

Ans naasns /vn/naAns Ans AalaA/ns 7a/n/aaAnaa/<s ni /a ^aat /a/nn 
aaA'naa/n.

L e s  F o r c e s  A ! . y s t i q u e s  e t  l a  C o n d u i t e  d e  l a  V i e ,  
4* éd.. in-8, 260 p , t5 fr.

A)/rnr//nns /as/annns aa/çanmna/ An /'fraa^A n /jnan /a naaAaAn An 
7a rtn.



jM .ystique C h rétien n e , in -8 , 228  p  . tri f r .

D a a a e c a a y e r e a c e s  / a / t e s  / t a r  5<W/r.

L e  A L arty re  de la  P o lo g n e , in - t 8  46  p  , 3 f r .

Aes ra /t /w r /s  t/r  /a  P o /a g a r  a r r r  / a  A r a a c r .

L e s  R ê v e s ,  in -1 6 , 6 6  p  , 5  f r .

A r a te c a a /sa te , /e s a /yr/.s, / 'a r / ,  / '/a /r r /a - p a t /o a  e /  a a  /e x / ? a e  <7a  P é r r .

H isto ire  et D o c tr in e s  des R o s e - C r o ix .
m -8, 3 8 0  p ..  3 0  f r .

7 o a /  rv  y  a  27 e s t  /rass/A /e  t/r  . .a r a / r  rf'ari'r/a ,','// o a . 'r  a ty s / e r te a s e /r a / e r a / /e .

C / / t W < / C A  .'

L e s  L o g ia  A g r a p h a ,  L a fu m a .  20 fr  — v e r g é ,  ! ) f r .

P a r a fe s  </a C /tr /s /  a ' "  a r  s e  / r a a t 'r a /  / r a s  f/aa .s  /e s  A r a a ^ / r s  r a a a -  
a à / a r s .

B o u d d h ism e  et C h ristian ism e , in -8 . 64 p . .  4 fr

C e //e  r /a t /r  a r a a / r e  /'a /t/< o s///aa  / r r é / a r / / 6 / r  y a /  rx /.sfr  e a / r e  /e  Aaa</- 
</A/sare e / /e  cA r/s//aaZ sa ;e

C//P/Y/^CJ' d// H ' Cd.r/P// Jhz/'d/'// .'
in -1 6 , 3  f r .  le  v o lu m e

L e  L liêne^ 1 O liv ie r , 1 L to ile .
^  79M-/9/3 z/f / ' a  /z Z/é7 //z/t- ^ -

rozzzaz/zf.

L e  B e a u  o y ag e  à  la  R o c lie lle .
A  /?a/y.SF z/zz 7/ziMzzz/ z'zz 7z/*zẑ  zzzz^zzf/ z/z?zY /zM7*f/ /<? /7fz/7//T

J .  B e c h  : ^ n ii Bte/ecA t. ---  L  H o m m e et /o H te.
!n -8  r a is in , 52  p a g e s ,  v e r g é  a n t iq u e ...................................... P r ix  : 5  f r .
E x e m p la ir e s  n u m é r o té s ,  s u r  L a f u m a .....................................  —  7  f r .
C e t te  é t u d e  c o n sa c ré e  a u  p r e m ie r  p r é s id e n t  d e s  A m itié s  S p i r i ­

tu e lle s  ii. en  P o io g n e .  n o u s  i iv r e  )e  s e c r e t  d e  so n  a c tio n  m y s t iq u e  e t 
s o c ia ie .

C P ^ / '/Z / f r f  P / /P /W ^ J *  /7//'C,r ,-

D e  tiéd ir  : A A /V A A A C A  D A  C D P A S 7 *  é d . 1914, 2 0  f r .  - A A S  

A O P C A t i  A f K S P / Q A A ^  A V  A A  C O A 'D A /A A  D A* AA P /A , é d .  
i9 1 6 . 20  f r .  -  A V /7 7 A 7 /O /V P , é d .  <017. 20  f r .  —  A A S  S A P A  

'A P D A V S  ,M P y A /Ç / /A ^ ,  é d .  1 9 )8 ,  10 f r .



L e  D e v o ir  .Sp iritu aliste , 5 * é d . ,  in -8  i ' O p  , 3 f r

t ' à / è a /  a c a a ç a t ç a a ,  .sa a a a r a ç à b a ,  s a  a a a / / s a / /u a  < /a a s  / a x / s / a a a a  
ç a o //r / /a a a a .

L L n f a n c e  du C iin s t ,  2 * é d . ,  in - 8 . 8 04  p . .  45 fr .

L e  Serm on  sur la  A L on tagn e, in S , 230  p . .  4.ï f r .

L e s  G u é riso n s du  C iin s t ,  in - 8 , 22 0  p  . 4.. f r .

L e  R o y a u m e  de D ie u ,  in - 8 . 243  p . ,  45 fr .

L e  C ou ron n em en t de 1 Œ u v r e ,  in - 8 , 204  p., 4 5  f r .

C a s  a/arç v a /a a :a s  a o a s / / / a a a /  / a  saa /e  r/as a o /a a ra a /a /a a s  </a ^ a ';/// s u r  
/ ' f v a a ^ / / a .

Q u e lq u e s  A m is  de D ie u ,  L a fu m a , 45 f r .  —  v e r g é ,  10  fr  

t r s  ^ a / a / s  —  y a n a a a  r/'y4aa —  P a s e a /  —  t a  C a a a  </'/4as — f / a  / a -  
a o a a a  — t a  A fv s / /ç a a  < /a a s  / a  ^ o a /a /a  a o a /a o r^ o a a /a a  — t a s  / t  m///a.s 
^ o /a //a a //a s .

L L n e r g ie  A sc é t iq u e , in - f( i ,  4 8 p . , 4  f r .

t 'a s / r a / /  ̂ g a a â a a /  se /on  / a ç a a /  < /a /ra a / â /aa  aoar/a //.s  /a s / a a r a u x  r / a / a  
v/a ra /aa /aaaa .

L  L v a n g i ie  et le  P ro b lè m e  du S a v o ir ,  in -4 6 , 32 p . . i  fr

C / s a c a a s / a a a a o a a a à  a a a  a a a a / a a  g a a a a o /a r /a s  a t/a //ra s  ^ / a / / a a / / a s .

A F éditation s p o u r c liaq u e  Sem ain e , in -4 0 . ! 3 2 p . . 5 f r .  

a) a a a x  ç a / / a a ^ / â a a a / / ' t r a a g ï / a  à  s a s  a c a ro raa /a /a a s .

L L d u c a t io n  de Ja  V ^olonté, in-4<;, 32 p . .  t f r

C a fta  a/aafa  / a / /  s a / / a  à  / 'E n e r g ie  A sc é tiq u e  < /o a / a //a  p aaa /se  /a s  r/an- 
a a a s  ^ a a a a a /a s .

L e  B e rg e r  de B r ie ,  C liien  de F ra n c e , in s  r a is in .  

f l 6  p . ,  i l iu s t r a t io n s  h o r s  t e x t e .  45 f r .  
t i a a s  aa//a  â /ar/a  aor saa a a a  à  a a a  / a a a  </a a t / a a s  a / /a a A a a /a  a a /a a  

/o a /a s ,  / /  a s /  /? a a /â  a r a a  a a a  a /a a //o a  ç a /  s a  a o /a / a a a / ç a a  r/a a  aa/ 
a r/m /aaA /e  saav //aaa , aa  a o /a //a g *a o a  r/e /A o /a a /a  ç a /  araa/fa , o r/aax  
ç a a  A/aa afas A a /a a / a s ,  /a  A aaa  a a a /  A 'a / a /  « .

L e  S a c r if ic e , in -8 , 80 p . .  40 f r .

t a  sa a a r //aa  a a / / ç a a  — t a  s n a a ^ /a a  r/a  <//sar]a/a — t a  sa a a / / ia a  a/a / a s a s -  
C A a/s/.



Czzt'ZYZ^dJ J  Az/zz/^ CrZ^cy/zp ;
in -iH , 3 f r .  te  v o iu m e

Sp iritu a lism e  et A F atén ah sm e .
/ i  c a a z  p a r  /<? rZaaZr a.s.saZZZr. p a r  / a  a^gn Z /n a //;aZr'ra;ZZsZr <ZéraarrrZr 

rZ paZ rArrrA raZ Zra/ raZr

C h ristian ism e et P an th é ism e .
L^ZarZrs rrZZZpars <Zrs rZ rat pZMZasnpZrZæ.

C osm ogo n ie  chrétienne et C osm ogo n ie  astro-

O arZrZ ar rZr / a  Z r a a s r r a d a a c r  rZ Ar Za p /o rZ A ra rr  A r D Z ra , rçZaZaZmas 
A rs assrrZ Z aaspaaZ A rZ sZ rs

L a  D o c tr in e  J e  1 U n ité  en Jé s u s - C h r is t .
ZZZaAr rZ rorarar/iZaZrr A a  ZZvrr A a  P r r r  SaAAaZAZrr, /a aZ ar  A a  Z7' sZrrZr, 

ZaZZZaZr .- L 'O m b r e  id é a te  d e  ]a S a g e s s e  u n iv e r se l ie

L e  S a lu t  po u r T o u s .
/t Za <7ofZ/7af Ar Za A a/aaaZ Z aa rZrrarZZr r ^ a a a s r  A r Z'LvaagZZr .- Z 'rspr 

r a a r r  A a  saZaZ /M a/ Z aas.

L e s  D is c ip le s  J e  1 L v a n g ile .
Ç aZ  saaZ  Zrs AZ^opZM." —  L a  yàrazaZ Z aa A rs saZaZr rsZ /r  AaZ Ar Za 

rrrazZ aa. — 7 o a s  Zry A aaz atrs  saaZ  apprZ rs.

L  A p o s to la t  chrétien .
/M aaZraaZ pa'ZZ a'aZZrzaZ s o a  aA/rZ p a r  p a r  Z'AaarZZZZr, Za rAarZZr rZ Za 

prZ rrr.

L e  C h em in  J e  la  F o i ,  éd. l!)33, R fr.
CAaZz A r Za MaZsaaspZrZZarZZr. — L rr ô Z r s r ra a A a Z r r  ArZZaZrZZrgrarr. — 

L a  LoZ paZ s a a r r .

J .  L O P O U K H I N E  = R f e J m o n i

Q u e lq u e s  tra its J e  1 L g h se  u ltérieure, v e r g é ,  1Z fr  

(T r a d u it  d u  r u s s e  — im p r im é  à  M o sc o u  en  ! 8 i 0  .

D e  Z 'aaZ par rArarZa paZ  a t r a r  à  Za vr/yZr, rZ A rs AZerrsrs roaZ rs paZ 
raaA aZ sraZ  à  Z 'r r r r a r  rZ à  Za per<ZZZZaa.

C r s  a a t a a g r s  saa Z  r a  vraZr cAcz d  -L . L r g r a a A ,  rAZZrar, 2 .  r a r  <Za 
P aZ a Z -A a^ a ar . ZZZZ:arrZ-Zrz-Z?aara ( 5 . -Z.) — C A r p a rs  p a s Z a a z  .- P a a r a  
a "  4 7 8 9  — (P rZ rrr  A 'a /aa Z rr  70  7 .  p a a r  Zrs / r a t s  A 'ravnZ L r a a r r  ) rZ
2 0  p a a r  Z'ZZZraagyr). ZVaZrr LAZZrar rrpaZZ z a a s  Zrs saarrA Z s. Ar 74 à  
76 A ra rr s , r Z s a r  r r a A r z - v a a s .  s a u f  le s  m ois de Ju iile t - Aonl et S ep tem b re . 
(7 *<% pA aar RZAarrZ 9 7 2  2 5  .



C o n i é r e n c e s

sont données par gue/gues membres de 
/a Société, à des tn^eruades irrégu/iers, à 
Pans, en prooince et è / fran ger, selon 
/es désirs et /es beso/ns des adhérents. 
L'entrée de ces con/érences est (ou;ours 
//bre.

L a  R e v u e

<( /es A mitiés Spiritue/Zes o a paru pen­
dant sept années sous /a direction de 
Sédir. E//e ren/erme des éludes sur /a re/i- 
g/on, /a mora/e, /a phi/osophie, / ad , /es 
prob/èmes sociaux et /ami/iaux, Z'en- 
tr'aide. L a  mort de Séd/r en a interrompu 
/a pub/Zcat/on ; toute/ois // nous reste des 
co/Zect/ons comp/ètes des dernières 
années et des numéros séparés des pre­
mières, au prix de un /ranc Z'exemp/aire. 
E//e a été remp/acée, pour serüir de Zien 
entre /es membres de /'Association des 
« Amitiés Spiritue/Zes o, par un Bu/Zetin 
trimestrie/ réserué aux sociétaires.

L e s  E d it io n s

La /iste des ouürages de Sédir et 
de nos pub/ications est enuot/ée sur 
simp/e demande adressée à /a Bib/io- 
thêgue des Amitiés Spiritue/Zes, 2, rue du 
Point - du - /our. é Bibore/ - /ez - Rouen 
f5eine-/n/érieureL /Votre Editeur reçoit 
/e troisième j'eudi à Paris, 5, rue de 
Saüoie, de /^ è /6 heures, et sur rendez- 
oous, sau/ /es mois de /ui/Zet, août et 
septembre.




